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1.
Par ce superbe après-midi d’août, Lisa Baker se morfondait derrière son stand « Un baiser pour les enfants », qu’elle tenait à l’occasion de la foire d’été d’Erskine. Il faut dire que peu d’hommes se seraient risqués à venir glaner un baiser sur ses lèvres, elle qui était plus connue pour ses exploits au rodéo que pour la délicatesse de ses motifs de broderie. Certains, d’ailleurs, ne s’étaient pas gênés pour éclater de rire en passant devant le stand à la seule idée d’affronter une femme plus douée qu’eux à cheval et au lasso. D’autres, enhardis par l’ambiance festive, avaient imaginé en obtenir plus en tentant de coller leur langue entre ses lèvres et elle les avait vigoureusement repoussés. Les uns comme les autres avaient passé leur chemin, peu désireux de subir une humiliation publique, car en plus elle avait la langue bien pendue et le juron facile.
Elle soupira. Sa participation à la foire au profit du foyer pour enfants n’était pas vraiment un succès. Voire même un lamentable échec, s’avoua-t-elle alors qu’elle évaluait du regard la maigre pile de billets d’un dollar dans la caisse. En comptant les cinq dollars de monnaie avec lesquels elle avait débuté, elle avait exactement gagné… deux dollars ! Et encore, uniquement parce qu’elle avait refusé de les rendre !
— Hé, Lisa ! Jack Mendoza parle d’une façon vraiment bizarre depuis son passage à ton stand !
Elle releva les yeux, et son cœur fit un bond, comme chaque fois qu’elle les posait sur Ted Delancey. Si elle continuait de le fixer bêtement ainsi, il finirait par la prendre pour une idiote.
*  *  *
Aussi fit-elle celle qui venait de reconnaître son meilleur ami, le garçon qu’elle connaissait depuis sa plus tendre enfance, et non l’homme dont elle était tombée amoureuse.
— Ça lui apprendra à fourrer sa langue là où elle n’a rien à faire ! rétorqua-t-elle, réussissant, elle ne sut comment, à donner le change d’un air désinvolte.
Les deux pouces rivés aux poches avant de son jean, Ted s’appuya avec nonchalance contre l’un des montants du stand.
Elle croisa son regard aussi bleu que le ciel sans fin du Montana, et manqua s’évanouir aussi sec. Voilà qui ne manquerait pas de faire hurler de rire tout Erskine, songea-t-elle alors que son regard glissait sur les lèvres de Ted et qu’elle luttait désespérément pour comprendre ce qu’il était en train de dire plutôt que d’imaginer l’effet que cela lui ferait de les sentir sur les siennes.
— Et Virg jure que tu lui as cassé le poignet, et c’est le bras avec lequel il tient son lasso !
Lorsqu’elle saisit enfin le sens de ses paroles, elle eut une moue méprisante.
— Je lui ai juste fait une clé de pouce. Il a eu de la chance que je sois coincée derrière ça, ajouta-t-elle, désignant le comptoir du stand qui lui arrivait à la taille, sans quoi il ne pourrait plus s’asseoir sur une selle pendant un petit bout de temps !
Sous le regard aigu qu’il lui adressa, elle eut l’impression d’être transpercée de part en part.
— Où ce saligaud a-t-il essayé de fourrer ses mains, exactement ?
Pour toute réponse, elle baissa les yeux sur le devant de sa chemise. Ted suivit son regard et se rembrunit. La colère, déduisit-elle avec un soupir, certaine que ce n’était nullement celle qu’un homme éprouverait à propos d’une femme. Plutôt celle d’un frère dont la petite sœur aurait été malmenée.
— C’était pour quoi, ce soupir ? s’enquit-il. Ne me dis pas que tu voulais qu’il…
Il esquissa un geste vers sa poitrine.
— … qu’il te touche comme ça ?
— Non, répondit-elle, avec un nouveau soupir.
Lequel lui valut un autre regard perplexe et suspicieux de la part de Ted, mais comment aurait-elle pu lui répondre qu’elle aspirait à être touchée ainsi… par lui ?
— Ça par exemple ! Salut, Ted !
Il se redressa et, effleurant d’un doigt le rebord de son Stetson en guise de salut, détailla lentement l’arrivante de la tête aux pieds.
— Edie…, fit-il d’une voix suave.
Si elle n’avait pas déjà fait tant d’efforts pour feindre la plus parfaite indifférence, Lisa l’eût volontiers frappé. Même si, en toute honnêteté, ce n’était pas vraiment sa faute à lui. Il n’était qu’un homme, après tout, et tous les hommes avaient les mains qui les démangeaient lorsqu’ils regardaient Edie.
Et dire que la seule fois où un homme avait eu des démangeaisons auprès d’elle, ironisa-t-elle en son for intérieur, était lorsque Billy Nichols avait été en contact avec de l’herbe à puce alors qu’ils se pelotaient dans les champs, en sixième !
— Eh bien, Lisa, je vois que le foyer pour enfants va devoir attendre une année de plus pour cette cuisine qu’il espère, lança Edie, qui lorgnait Ted comme une chèvre affamée lorgnerait… n’importe quoi de comestible ou pas. Mais évidemment, Ted, tu vas contribuer à la cause, n’est-ce pas ?
— Ce serait comme embrasser ma sœur ! répliqua-t-il, tout en décochant à Lisa un regard qui signifiait : « Il lui manque une case, non ? »
Lisa n’eut d’autre choix que de rouler les yeux, comme si elle ne se trouvait en aucun cas anéantie par cette réaction. Il n’y vit que du feu.
— Puisque tu n’es pas vraiment… productive, poursuivit Edie, peut-être devrais-tu laisser quelqu’un prendre la relève ?
— Tu sais quoi, Edie ? rétorqua Lisa, qui avait pour le coup recouvré toute sa verve. Tu as raison. Et je crois même qu’il est temps non seulement pour une relève de personnel, mais également pour un saut dans le XXIe siècle !
Et, avant qu’Edie ait eu le temps de proposer de prendre sa place, elle saisit le bras de Ted, et l’attira, lui, à l’intérieur du stand, le désignant par là comme préposé d’office à la relève. Puis elle s’éclipsa.
Ce qui ne résolvait pas entièrement son problème, puisqu’elle laissait le champ libre à Edie qui arriverait tout de même à ses fins en embrassant Ted, mais au moins ne serait-elle pas là pour le voir bécoter une autre femme !
Cela étant, elle obtint bien davantage que ce qu’elle avait espéré. Le changement de personne au stand eut un effet immédiat car toutes les activités sans exception, de ce côté de la foire, s’interrompirent brusquement. Les visiteurs de la foire étaient curieux non pas tant de voir un homme assurer la permanence du stand à baisers que de voir cet homme-là, très précisément, attirer les chalandes. Car toutes les célibataires, ainsi qu’une bonne moitié des femmes mariées dans un rayon de cent cinquante kilomètres autour d’Erskine, rêvaient d’attirer l’attention de Ted Delancey.
Mais Ted semblait indifférent à l’intérêt féminin qu’il suscitait. Il avait appris après le décès de son père que le Rocking D, le ranch familial, était au bord de la faillite et, en homme responsable, estimait qu’il n’était pas juste de s’engager avec quelqu’un alors que tout ce qu’il avait à offrir était une existence plombée par le remboursement de dettes.
Ce en quoi il sous-estimait grandement les lubies du sexe faible en général et de ses représentantes du Montana en particulier, sans parler de l’impact de son charme. Les femmes, ici au Montana, naissaient et grandissaient dans des fermes ou des ranchs où les difficultés financières étaient la règle et non l’exception, et peu d’entre elles auraient hésité à sauter dans un gouffre financier pour ne vivre que d’amour et d’eau fraîche avec quelqu’un d’aussi affriolant que Ted Delancey.
Et même celles qui aspiraient à davantage de sécurité de la part d’un homme ne seraient que trop heureuses de se délester d’un misérable dollar pour passer les lèvres de Ted au banc d’essai. Après tout, c’était pour la bonne cause. Le foyer pour enfants y trouverait son compte aussi.
S’agissant d’Erskine, où les commérages étaient aussi inévitables que le coucher du soleil et nettement plus fréquents, il fallut moins de deux minutes pour qu’une nuée de femmes, célibataires pour la plupart, viennent se bousculer devant le stand pour obtenir la meilleure place dans la file d’attente. Enfin, pas tout à fait la meilleure place, car ce serait pathétique, mais personne non plus ne voulait se trouver trop loin dans la file et prendre le risque que l’altruiste bénévole prenne pour prétexte qu’il avait les lèvres trop enflées par la surenchère de baisers pour se défiler de son devoir civique.
Emportée par la curiosité, Lisa était revenue à bonne distance du stand et observait la scène, en secouant la tête d’un air consterné. Ted avait-il au moins la bonne grâce de paraître embarrassé par le spectacle ? Absolument pas, car il restait là, les pouces fichés dans les poches avant de son jean, tout sourire.
— Mesdames, dit-il, écartant les mains paumes ouvertes comme pour dire : « Ne vous bousculez pas, il y en aura pour tout le monde. »
Le silence retomba, uniquement brisé par les gloussements de quelques-unes. Beaucoup rougirent aussi, et, de-ci de-là, certaines s’assurèrent subrepticement qu’elles n’en salivaient pas littéralement. En dehors de cela, personne ne bougea plus.
— Et si je fermais les yeux ? suggéra-t-il, de plus en plus amusé.
Les mains agrippées au rebord du panneau, devant lui, il sourit.
— Sinon, ce ne sera pas un vrai baiser, et vu que vous payez pour ce privilège, mesdames, mieux vaut qu’il soit bon.
Et il abaissa les paupières.
Ce qui provoqua d’autres gloussements, quelques murmures et des raclements de pieds nerveux, mais aucune n’osa se lancer.
— Pour l’amour du ciel, grommela Lisa, quelqu’un doit commencer !
— Tu as parfaitement raison, renchérit à ses côtés Edie, avant de la pousser en avant, droit sur Ted.
Lequel l’attrapa par réflexe puis, alors qu’elle restait tétanisée par le choc, posa la bouche sur la sienne.
Et le monde prit feu.
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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